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CHIMIE. — Sur les produits qui résultent de l’action simultanée de l'air et de 
l’ammoniaque sur le cuivre; par M. E. Peuicor. 


« Dans une précédente communication, j'ai appelé l'attention de l’Aca- 
démie sur les phénomènes qu’on observe quand le cuivre métallique se 
trouve en contact avec l’ammoniaque et l'air. J'ai montré que la dissolu- 
tion de cuivre qu’on obtient ainsi possède à un haut degré la propriété de 
dissoudre la cellulose, la soie et plusieurs autres substances organiques qui 
résistent à l’action des dissolvants ordinaires. Cette liqueur a remplacé avec 
avantage l’hyposulfate de cuivre ammoniacal employé par M. Schweitzer, 
de Zurich, auquel on doit la découverte de ce curieux phénomène. 

» Dans le Mémoire que j'ai lu sur ce sujet à l’Académie à la fin de l’an- 
née 1858, j'avais signalé dans cette dissolution l'existence d’un sel de cuivre 
fourni par un acide oxygéné de l’azote que‘ je croyais être l’acide azotique, 
celui-ci résultant de la combustion de l’ammoniaque par l'oxygène atmo- 
sphérique en présence du cuivre. J’ai reconnu un peu plus tard que l'acide 
qui prend naissance est l'acide azoteux ; en saturant, en effet, par l’acide azo- 
tique pur la liqueur bleue céleste, qu'on obtient si rapidement, c elle-ci 
fournit, par l'addition de l’azotate d'argent, un précipité cristallin d’azo- 
tite d'argent. 

» Cette production de l'acide azoteux avait été constatée antérieurement 
et à mon insu par M. Schœnbein, qui a publié à la même époque, dans les 
journaux allemands, un Mémoire dans lequel il fait voir qu’en arrosant avec 
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de l’ammoniaque du platine spongieux, il se produit de l’azotite d’ammo- 
niaque. L’habile chimiste de Bâle montre que le même sel se produit en pré- 
sence du cuivre. « Le cuivre, dit-il, à la température ordinaire quand il se 
» trouve dans l’ammoniaque, fixe de l'oxygène et forme de l’azotite d’am- 
» moniaque. Si dans un flacon rempli d'oxygène ou d’air atmosphérique 
» on introduit 5o grammes de cuivre finement divisé, la masse s’échauffe et 
» il se forme des vapeurs blanches qui ne sont autre chose que de l’azotite 
» d’ammoniaque; car si l’on plonge dans le flacon une bande de papier 
.» amidonné à l’iodure de potassium, celle-ci, préalablement acidulée, 
» bleuira immédiatement... La dissolution bleue de cuivre produite ne 
» contient pas uniquement de l’oxyde de.cuivre, mais aussi de l’azotite 
» d'ammoniaque. » 

» M. Schœnbein n’a pas séparé de cette dissolution le produit dont il a 
signalé la formation. Aussi la connaissance de son travail ne m’a pas détourné 
de l'étude plus complète que j'avais commencée sur ces curieux phénomènes 
d'oxydation. . 

Le procédé qui m'a le mieux réussi pour obtenir en grande quantité la 
dissolution ammoniacale de cuivre qui est, pour ainsi dire, la matière pre- 
mière de cette recherche, consiste à introduire dans de grands flacons de 
12 à 12 litres, 15 à 20 grammes de cuivre et 60 à 8o centimètres cubes 
d'ammoniaque concentrée. Le métal, qui provient de la réduction d’un sel 
de cuivre par le fer ou par le zinc, est promené contre les parois mouillées 
du vase de manière à y adhérer sous forme de couche mince. Au bout de 
quelques minutes, le flacon s’échauffe et se remplit d’épaisses fumées blan- 
ches; celles-ci, condensées sur un corps froid et mouillés donnent tous 
les caractères de l'azotite d'ammoniaque. 

» Quand la réaction psrait terminée, on change à l aide d’un soufflet 
ne du flacon qui n’est plus que de l'azote. On fait cette opération 
à plusieurs reprises, en ayant soin de renouveler également les points de 
contact du métal et des produits de son oxydation avec le liquide ammo- 
niacal et l'air. On renverse, on fait égoutter les flacons et on les lave plu- 
sieurs fois avec de l’ammoniaque liquide. Indépendamment de la dissolu- 
tion bleue qu'on obtient, il reste un produit insoluble dans l’eau et dans 
l’ammoniaque, d’une couleur non uniforme, verte-olive, brune ou jaune. 
C'est un mélange des deux oxydes de cuivre et du métal non attaqué. La 
liqueur bleue ne renferme que le quart ou le cinquième du cuivre 
employé. 

» La présence d’un sel ammoniacal active singulièrement cette rébeb DE: 
En employant de l’ammoniaque liquide  RÉeE En saturée de sel ammo- 
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niac, en peu d’instants tout le cuivre se trouve attaqué, pourvu qu’il se 
trouve en présence d’une quantité suffisante d’air atmosphérique. La disso- 
lution du métal est alors complète; ce qui tient sans doute à la tendance 
qu'ont les sels de cuivre à se combiner avec les sels ammoniacaux. 

» En évaporant à une température très-ménagée et même à froid dans le 
vide la dissolution bleue qu’on obtient avec le cuivre, l'air et l’'ammo- 
niaque (sans l’addition d’un sel ammoniacal dont la présence compliquerait 
beaucoup la séparation, déjà difficile, des produits qui se forment), an 
obtient un produit non homogène, violet, bleu et vert, par places : l’eau 
froide en sépare de l’azotite d’ammoniaque à peu près exempt de cuivre : 
mais on sait que ce sel ne peut pas être obtenu à l’état isolé, sa dissolution 
fournissant de l’eau et de l’azote à mesure qu’elle devient plus concentrée. 

» Soumise à l’ébullition, la dissolution bleue dont j'ai indiqué la prépa- 
ration donne de l’oxyde de cuivre noir et de l’azotite d’ammoniaque ; celle 
qu’on obtient avec le concours du sel ammoniac fournit un résidu vert 
cristallin d’oxychlorure de cuivre: 

» Les dissolvants ordinaires ne permettent pas d'isoler du résidu laissé 
par l’évaporation faite à froid ou à une température ménagée les produits 
qu'il renferme. Aprés avoir longtemps cherché les procédés propres à cette 
séparation, je suis arrivé à des résultats très-nets en employant comme dis- 
solvant l'alcool préalablement saturé de gaz ammoniac. J'ai pu ainsi obte- 
nir à l’état cristallisé le sel qui est le produit principal de la réaction. Les 
propriétés de ce nouveau corps expliquent parfaitement la production et 
la nature du résidu complexe que fournit la dissolution bleue quand on la 
concentre ou quand on la soumet à l’évaporation rapide ou spontanée. 

» Pour l'obtenir en grande quantité, on évapore à sec, au bain-marie, 
dans une capsule de porcelaine, la liqueur bleue produite par l’action simul- 
tanée de l’air et de l’ammoniaque sur le cuivre. Le résidu est pulvérisé et 
soumis à l’action de l'alcool ammoniacal bouillant. La liqueur filtrée laisse, 
par le refroidissement, déposer ce sel sous forme de prismes aiguillés d’une 
belle couleur bleue-violacée. L’eau mère dont on le sépare peut servir de 
nouveau à traiter de la même façon le résidu laissé par l’alcool ammo- 
niacal ou bien une nouvelle quantité du produit brut qu'a donné l’éva- 
poration de la dissolution de cuivre. La matière qui résiste à l’action de ce 
dissolvant est l’oxyde de cuivre en excès que renfermait cette dissolution. 

» La composition du sel bleu cristallisé desséché à la température 
ordinaire, est représentée par la formule suivante : 

Az O*, CuO, AzH*O, HO. 
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Soumis à la température de 100°, ce sel prend une couleur verte, et perd 
peu à peu la totalité de l’eau et de l’ammoniaque qu’il renferme. Il est néces- 
saire, pour arriver à ce résultat, de le maintenir pendant plusieurs jours à 
cette température. Le produit qui reste est de l’azotite de cuivre anhydre; 
il a pour composition 

AzO*, Cu O. 


» L'analyse de l’azotite de cuivre et d’ammoniaque présente des diffi- 
cultés qui m'ont laissé longtemps dans le douté sur sa véritable compo- 
sition. Comme ce sel se décompose avec déflagration quand on le chauffe, 
il n’est pas possible de doser par calcination l’oxyde de cuivre qu'il ren- 
ferme. La séparation de ce dernier corps par la potasse caustique donne 
toujours une surcharge, malgré les soins qu'on apporte à laver à grande 
eau l’oxyde de cuivre précipité; alors même que les eaux de lavage sont 
exemptes d’alcali, l’oxyde, après avoir été chauffé au rouge, en renferme 
une notable quantité; il offre, en effet, une réaction alcaline prononcée. 
Le seul procédé qui m'’ait réussi a consisté à calciner le sel avec du quartz 
étonné et pulvérisé. Il laisse ainsi 35,2 pour 100 d’oxyde de cuivre; c’est 
exactement la quantité qu’exige la formule qui précède. 


» Une petite quantité d’azotite de cuivreet d’ammoniaque enveloppée dans 


du papier et placée sur un tas d'acier détone par le choc du marteau. 


» En contact avec une petite quantité d’eau, ce sel se dissout en produi- 


sant beaucoup de froid; une partie de l’ammoniaque devient libre et se 
dégage quand on abandonne cette dissolution à l’évaporation spontanée. 
On obtient ainsi de l’azotite d’ammoniaque et un sel vert cristallisé dont la 
composition est représentée par cette formule : 


A20*%, 3CuO, Az H‘O. 


» La production régulière de ce sel, que fournit également la dissolu- 
tion obtenue directement par l'air, l’ammoniaque et le cuivre, est assez dif- 
ficile, car il est lui-même décomposable par l’eau employée en plus grande 
quantité. 


» L'eau agit, en effet, d’une manière remarquable sur ces différents pro-. 


duits. Quand on en verse une assez grande quantité, soit dans la dissolu- 
tion bleue fournie directement par le cuivre, l’'ammoniaque et l'air, soit 


sur les deux produits que je viens de décrire et qui dérivent de cette dis-, : 


solution, on obtient un précipité d’un beau bleu turquoise. Ce corps est 
l’hydrate de cuivre Cu O, HO. Il donne par la calcination 80 à 81,5 d'oxyde 
de cuivre noir. La formule Cu O, HO exige 81,6. 


_ 
(o13) 


» Cet oxyde parait être le même que celui qui se forme quand on traite 
un sel de cuivre soluble par la potasse ou la soude employés en excès. Mais 
tous les chimistes savent que l’hydrate de cuivre ainsi préparé n’est pas 


Stable. Il perd son eau, il-noircit au bout de quelques instants, même en 


le lavant avec de l’eau froide. L’oxyde bleu que j'ai obtenu résiste à l’ac- 
tion de l’eau bouillante; on peut le chauffer à la température de 100° sans 
V'altérer. Il retient, à la vérité, des traces d’ammoniaque que je n’ai pas pu 
en séparer par des lavages répétés. Mais la quantité de ce corps n’est pas 
plus forte que celle des substances étrangères qu’on trouve toujours, en 
les cherchant bien, dans tous les oxydes et les sels obtenus par voie de 
précipitation ; elle est seulement plus facile à déceler à cause de la sensi- 
bilité des réactifs qui servent à reconnaitre la présence de l’ammoniaque. 
.» L’hydrate bleu de cuivre, que j’ai lieu dé considérer comme une acqui- 
sition nouvelle, utile à la science et à l’industrie, absorbe lentement, sans 
changer de couleur, l’acide carbonique de l’air. C’est un précipité cristallin, 
tres-divisé, dont la belle coloration sera sans doute mise à profit par la pein- 
ture, par l'industrie des toiles peintes et par celle des papiers peints. Si cet 
hydrate ne se produisait que dans la circonstance que je viens d’indiquer, 
son emploi industriel serait assurément fort limité. Mais, en étudiant ses 
propriétés, j'ai été conduit à le préparer par plusieurs procédés avec tous 
les sels de cuivre solubles dans l’eau, notamment avec le sulfate de cuivre. 
J'ai observé, en effet, qu'on l’obtient en traitant par un alcali un sel de 
cuivre dissous dans beaucoup d’eau et préalablement additionné d'un léger 
excès d’ammoniaque. On le prépare également en versant de la potasse ou 
de la soude dans un sel de cuivre mélangé avec un sel ammoniacal. Enfin 
ce même corps prend naissance quand on ajoute beaucoup d’eau à une 
dissolution faiblement ammoniacale d’azotate de cuivre. Ainsi la prépara- 
tion économique de cette matière colorante n’offre aucune difficulté. On ne 
peut pas d’ailleurs la confondre avec le produit qu’on connaît dans le com- 
merce sous le nom de cendres bleues anglaises, produit dont la préparation 
a toujours été tenue secrète. Les cendres bleues anglaises sont du carbo- 
nate de cuivre dont la nuance, d’ailleurs un peu plus foncée, est ordi- 
vairement moins pure que celle de l’hydrate de cuivre. 

» L’ammoniaque liquide concentrée dissout 7 à 8 pour 100 de cet hy- 
drate. Cette dissolution, dont la couleur bleue est celle de tous les sels de 
cuivre en contact avec un excès d’ammoniaque, est assurément le meil- 
leur dissolvant de la cellulose et des autres substances plus ou moins solu- 
bles dans le réactif de M. Schweitzer. Il présente cet avantage que la sub- 
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stance dissoute peut être précipitée sans altération par l'addition d’un acide; 
tandis qu’en opérant dans les mêmes circonstances avec la liqueur bleue 
résultant de l’action de l'air et de l’ammoniaque sur le cuivre, l'acide 
azoteux qui devient libre agit plus ou moins énergiquement sur la sub- 
stance organique que renferme la dissolution. C’est d’ailleurs à la présence 
de cet oxyde, qui se trouve dans cette liqueur en simple dissolution dans 
l’'ammoniaque, que la dissolution obtenue par l’action directe de l’air et 
de l’ammoniaque sur le cuivre doit elle-même la propriété de dissoudre la 
#cellulose : car en mettant cette dernière substance en contact avec l’azotite 
de cuivre et d’ammoniaque pur, préalablement dissous dans une petite 
quantité d’eau, elle ne fait pas gelée et elle ne disparaît pas, ainsi que cela 
arrive quand on se sert, soit de la dissolution ammoniacale d’oxyde de 
cuivre, soit de la liqueur fournie par le cuivre sous l isfuence simultanée de 
l'air et de l’ammoniaque. » 


Remarques de M. Curvreuz à l'occasion de cette communication. 


« Après avoir entendu la lecture du Mémoire de M. Peligot, M. Chevreul 
fait les observations suivantes : 
L'hydrate de bioxyde de cuivre obtenu par M. Peligot est le 1 bleu 
7 ton du 1 cercle chromatique. 
Une détermination faite anciénnement sur une cendre bleue que 
M. Chevreul conservait depuis longtemps comme type d’une bonne fabri- 
cation correspondait au 10,5 ton de la même gamme. 
» Mais dans ces derniers temps il n’a pu retrouver un échantillon sem- 


blable dans le commerce de Paris; probablement que l’usage actuelle- 


ment si répandu de l’outremer artificiel qu’on qualifie de bleu, quoiqu'il 
appartienne réellement au 3 ou 4 bleu 10, 11 ou 12 ton, a engagé les fabri- 
cants de couleurs à violeter la cendre bleue ; les cendres bleues les moins 
violettes, que le commerce m'a fournies récemment, correspondaient du 
1 bleu au 2°, 

» Il est très-probable que l'extrême petite quantité d’ammoniaque recon- 
nue par M. Peligot dans son hydrate de cuivre doit être attribuée à une 
affinité capillaire, soit que l’ammoniaque fixée ainsi, soit pure soit qu'elle 
appartienne à une petite quantité d’une combinaison définie, » 


THÉORIE DES NOMBRES. — Lettre de M. Here à M. Liouville. 


Depuis notre dernier entretien sur les questions arithmétiques qui 
sont l’objet de vos recherches et où vous m'avez donné un nouvel exemple 
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de la grande fécondité des méthodes dont vous conservez le principe, je 
pense avoir réussi, dans une certaine mesure, à donner satisfaction à un 
désir que vous m'avez plusieurs fois exprimé relativement aux beaux 
théorèmes de M. Kronecker sur les formes quadratiques. Ces théorèmes, 
qui semblent par leur nature devoir naturellement entrer dans le cercle de 
vos études sur les fonctions numériques, restaient cependant comme isolés 
et appartenant à un ordre d'idées très-distinct où la théorie de la multipli- 
cation complexe dans les fonctions elliptiques paraissait seule pouvoir don- 
ner acces, Les démonstrations du P. Joubert découlent en effet de cette 
théorie où la notion de classe de formes quadratiques s’offre de la manière 
la plus nécessaire et joue le rôle le plus important. J’attache à ces démons- 
trations un grand prix, car elles éclairent singulièrement la théorie arith- 
métique des formes en montrant que les théorèmes donnés il y a si long- 
temps par M. Gauss sont autant de propriétés des fonctions elliptiques, et 
en ajoutant un des plus remarquables exemples de ces liens cachés qui 
réunissent l'analyse transcendante à l’arithmétique. En parvenant par une 
autre voie à ces théorèmes de M. Kronecker, c’est à l’ordre d'idées qui vous 
appartient que je pense les avoir rattachés de la manière la plus directe, et, 
si je ne me trompe, dans le sens même de vos prévisions, car la notion 
arithmétique de classe se trouve remplacée par l’idée beaucoup plus simple 
et plus élémentaire des formes réduites. 

» Je suis parti des identités que fournit le développement des quotients 
de fonctions 6, en séries simples de sinus ou de cosinus, et dont Jacobi à 
montré le premier la grande importance en découvrant de cette manière 
l'expression du nombre des décompositions d’un entier en quatre carrés par 
la somme des diviseurs de cet entier. Une extension fort simple de ce pro- 
cédé consiste à considérer, au lieu seulement de sinamz, cos amz, Aamz, 
les produits de fonctions doublement périodiques par des puissances de 
quantités @, c’est-à-dire des expressions ayant la période 4K, et se mul- 
tipliant par un facteur exponentiel, lorsqu'on ajoute 2:K' à la variable. 


; K : 
» En faisant z — = et posant avec Jacobi 


O (z) — 1 — 2q cos 2x + 2q* cos {x — 2q° cos 6x +..., 
HS) = 2Vg sinx = 2Vq°sin 3x + 2Vq*sin pr 
0, (2) = 1+ 2q cos2x + 2q* cos 4x + 2q° cos6x +..., 


2) = 2Ÿq cosx + 2Vq° cos 3x + aq cos 5x +..., 


de sorte qu'on ait 


3 H(z LH, (2) = 
sin am z = — (2), cosamz=14/— A4 Aamz= ÿF ©! he 


VF ®%) 


les plus simples de ces fonctions seront 


(1) E(z) ? E(2) ? oz) ” 
H'(z)  Hi(z)  6(2) 
(2) @(z)” @(:)’ @(z2) 


Si on les développe en séries de sinus et de cosinus, on trouvera pour les 
premières L 


Ve mn RUUR 
+ sin 3x Ÿq° (1+2q7!) 
+ sin 5x Vq% (1+ aq + 2q7t) 
+ singx Vq# (+ aq + 2qt+ aq) 


etai ms le ete Er Pollsmee Votes Son" ein ir ls Cats 


EE DE) — cos ÿg 


27 @(z) ei 
— cos3zx Ÿq° (1— 2q"!) 
+ cos Dax Vg* (1— aq + 295) 
— cos 7x Vq(1— 297! + 2474 — aq) 


RS OR CO EE OR LT tn QU Gi fs ture 


, ! ag er aq 
2 n (22+41) 
+ (— 1)cos (272 + 1) x Vgq [ Late gr | 
4K H 1(3 : VE) | 
V= Fe ) = sin2x q (2 Vq*) 
+ sin4x g* (2Ÿg + 2Vq +) 
+ sin6x q° (2 Vg_" + 2 V4 + 2Vq #5) 
+ sin 8x q'° (ag + 2 NERO a Vq + 2 Va”) 


+ sinanx q (aVq 7 + aq +... +aVg 8), 


—— 
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Quant aux secondes, introduisons la fonction suivante : 
Z(x) = cos2x q(2Vq ") 
— cos 4x q* (2Vgt — 2Ÿq*) 
+ cos6x q° (2Vg  — 2Vq + 2Vq *) 
— cos 8x q't (aÏgT — 21 + aŸg 5 aÿ7 Ts) 


Riu se Mol or ON TER MS Net er nsire Le ‘se ‘os 


nano lang ang al ge], 


(2m+1) (2m+43) 


en de. 
2 La sa (2m) (2m +3) 
B ie, LE ALL rer 
Fe 3 E Fr Fa Fe EE Le 
elles donnent 

— sin amzH (z)= _. - — AO(z) — 0 (o)Z, 
5 CosamzH, (z)= LE n — BO{z) —0,(0)Z, 
— AamzO, (z) = LE Le = CO(z) — H,(0)Z 


» Ce second groupe de fonctions se distingue essentiellement du premier 
par la présence des fonctions complètes A, B, C, dont voici le caractère 
arithmétique. Désignant par x les nombres entiers =3 mod4, on aura 
d’abord 


A=Ya,g, B= S(—1) 4 og, 


d—:x 
* LA ? 220 2 
le coefficient «4, étant la somme des valeurs de l'expression (—1) ? , en 
prenant pour d tous les diviseurs de 7 inférieurs à sa racine carrée ; nous 
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le représenterons ainsi : 
d—1 


An = Y(— 1) AS 


Faisons ensuite, en supposant 7 pair, 


C=z+X(- eng". 


» Si l’on désigne par d les diviseurs impairs de # inférieurs à sa racine 
carrée et par d’ les diviseurs impairs plus grands que sa racine carrée, on 
aura 

er 1 


CN PE ADI CET NS 


Voici donc deux nouveaux exemples de ces parties de fonctions que 
M. Kronecker a introduites en arithmétique et qui s'offrent sous un point 
de vue si différent dans les recherches délicates et profondes de ce savant 
géomètre sur les modules qui se rapportent à la multiplication complexe. 
Par cette nouvelle origine, elles se trouvent rattachées de la manière la 
plus immédiate à l’ensemble de vos travaux sur les fonctions numériques, 
et peut-être même ne sera-t-il pas impossible de définir par des équations 
différentielles les fonctions qui leur donnent naissance en partant de ces 


Re VAk ef 


» Je remarque encore, comme un nouveau trait de la distinction à établir 
entre les fonctions (1) et (2), que la quantité Z(x) qui donne À et B en y 


expressions : 


rEetau 
ra Vk ft dz, 2rC= VE J dr. 


ms T . Ts . 
faisant x = o et X = 3 conduit pour x = 7 à cette relation : 


co 
qg“(m+)? q'nr) 2 


V2 (5) = 5 (aa) Fr dires 


Lo) 


dont le développement a la forme 


(219) 


Le nombre n est ——1 mod. 8; k, est la somme des quantités 


d 
cine carrée, c’est-à-dire encore une partie de fonction. Au contraire, dans 
ces cas et d’autres analogues, les développements des expressions (1) ne 
conduisent jamais qu’à des fonctions numériques complètes. 

» Après ces deux groupes de fonctions, la suivante : 


— + — 
5) 8 _ Une : 
(=) = (—:1) # pour tous les diviseurs de 7 inférieurs à sa ra- 


H(z)@,(:) 


(2) 


pourra servir d'exemple du cas le plus simple qui s'offre ensuite dans la 
série des expressions obtenues en multipliant par la première puissance 
d’une des quantités O, une fonction doublement périodique. Elle donne, 
en désignant par 4 une constante, ce développement 


AVES H(z)0,(z) 
2T T @’(z) 
= LO,(z)— cos 2 xq Vq"" 

— cos 429" (Vq + 3 Vqg”) 

— cos 6xq° (Va +3 V7 + 5 Vg*) 


co ana (AY 2 5 7 4 (a 1) VE) 


» On doit donc encore regarder + comme une fonction complète, dont 
la valeur sous une forme analytique toute semblable à celle de A, B, C, 


sera 


CES VAT re . H' (Se 


» Mais tandis que À, B, C se rapportent sous le point de vue arithmé- 
tique aux fonctions des diviseurs des nombres, 4, comme vous allez voir, 
conduit aux fonctions qui expriment le nombre des classes quadratiques 
pour toutes les formes de déterminant — 7, n étant =3 mod. 4. 
H'(z)e(z) 

@°(z) 


comme le produit 


50%. 


» Pour le démontrer, je regarde l’expression 


{ 220 ) 


RÉPAOTERTE VÆ sin am z; or nous avons trouvé :: 


ref) ‘ei 


K H(z)@i(z) _ . “= 
; VE et) —sinÆN\g 


+ sin 3x Vq*(1 + 2q*) 
+ sin 5x Vq* (1 + aq" + 2q*) 
Hs 


== Ÿsin (an + 1)& VgE TT x DE 


de ces deux facteurs : 


le nombre a devant prendre les valeurs 


(HI AN TER AM 0 RC EN NRECNTrS 
et l’on a 
FK H q : 
V (re Va PE Mie E. 
m Oz) LC (FE 4 


de sorte qu’en multipliant membre à membre les deux séries, on devra pré- 
24K H°(z) @(z) 


: K 
cisément retomber sur le développement ci-dessus de a ver 


Fr @° (2) 
On trouve ainsi, en se bornant au terme constant : 
Vq Ag (22+1)° Hd — 4 HE \ 
L= D 7 ra (FAQ ARATPER NS a) 


CLERPE 
NP : 4 
FA = D —- 1 — gr F1 Le: ? 


expression qu'il est aisé de développer suivant les puissances de q en rem- 


2n+1 
plaçant la fraction Va = par 
5 le q n+ A 
an+1 \& 
ent 2n+4 2(2n+2) | Dre MAS 
ÿq (1 + Q +19 + etc.) = 2 q ) 


b désignant tous les nombres entiers de zéro à l'infini. En posant 
N—(on+i)(aon + 4b +3) — 4a?, 


et désignant par F(N) le nombre de fois que cette équation aura lieu pour 
une valeur de N, en supposant » et b entiers et positifs, a compris dans 
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la série : 


on aura évidemment 
=N 


» Ceci posé, j'observe que la valeur de N représentera tous les nombres 
entiers =3mod 4, et qu’on peut l’écrire de ces trois manières, en faisant 
correspondre à chacune d’elles une forme quadratique de déterminant — N, 
savoir : | 


; NE nee 
« (on+1, 24, 2n+4b +3), 


il N={(on+i)(4n+4b+4— 4a)—(an+i—2a), 
d (2n+1, 2n+1—-0a, 4n+hb+h4—4a) 

N=(on+i)(4n+4b+4+4a)-—(4n+1+o2a}, 
; (ani, on+i+2a 4n+4b+4+4a) 


» En employant la première pour les valeurs de & inférieures, abstraction 


: . \ RIT 27 I . 
faite du signe à la limite re la forme quadratique correspondante re- 


présentera toutes les formes réduites de déterminant — N, où le coefficient 
moyen est pair, et qui sont, par conséquent, de l’ordre proprement primi- 
tif, chacune d'elles étant prise une seule fois. Les classes ambiguéës seront 
renfermées dans ce premier groupe et correspondront à a — 0 (Gauss. 
Rech. arith., p. 288). Pour les valeurs de a qui vont de la limite infé- 


2n HI 


rieure ie à la limite supérieure 7, nous emploierons la seconde expres- 


sion en leur atiribuant le signe + et la troisième en leur donnant le si- 


gne —. On aura ainsi, deux fois répétée, une série de formes (p, q, r) de 
déterminant — N où se trouvent satisfaites les conditions : 


q>0, 2q< ph 2Q< 


» En permutant pet r lorsqu'on aurap > r, cette série donnera toutes les 
formes réduites de déterminant — N où le coefficient moyen est impair et 
positif, l’un des coefficients extrêmes étant aussi un nombre impair. On 
doublera leur nombre si on y joint les formes opposées (p, — 4, r) qui en 
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sont distinctes et appartiennent à des classes différentes, puisqu'il n'existe 
point de formes ambiguës ayant un coefficient moyen impair. Par consé- 
_quent, à la totalité des deux séries de valeurs positives et négatives de & 
correspond exactement la totalité des formes réduites, proprement primi- 
tives du déterminant — N. Ainsi la fonction F(N) qui s’est offerte d’abord 
comme la somme des nombres de solutions des équations I, IT et III, reçoit 
cette nouvelle et importante signification arithmétique de représenter le 
nombre des classes proprement primitives de déterminant — N. L'équation 


2N 24K [KH(2)0,(z 
D en) eee 


envisagée sous ce nouveau point de vue, montre l'importance de la fonc- 

8 ; P 

H°(z)0,(z) 
es) 


tion complète de l'expression et va donner très-aisément l’un des 


théorèmes de M. Kronecker. 
» Je fais pour cela æ = o dans l'équation 
K 24 K H°{(z)6,(z) 


= 20,(z) — cos2xqVq 


27 T @°(z) WE” 
— cos4xq" (WE 3ÿg"*) 
— cos6xq° (Va + 3 Vg HONG) 

Le premier membre s’annulant, on voit immédiatement que le second 


membre, ordonné suivant les puissances de g, donne une série dont le terme 
général est 


ND DE 
s ARTE UE) 


L'exposant N est —3 mod 4, >d! représente la somme des diviseurs 


de N supérieurs à sa racine carrée, et Sd la somme des diviseurs qui lui 
=N 

sont inférieurs. Le coefficient de g# est donc précisément la fonction dési- 

gnée par W(N) et définie dans le Mémoire de M. Kronecker au moyen de 

la relation 


g“+" 


2Y (a Lg 


os 
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En employant cette notation, on pourra donc écrire 


o)SF(N)gf = D Y(N)T 


et en égalant dans les deux membres les coefficients d’une même puissance 
de q, on trouvera 


F(N)+2F(N—2)+2F(N—4)+...+2F(N —4k)= 2 (N). 
Eu 
Or cette relation est donnée en ajoutant membre à membre les équations (V) 
et (VI) du Mémoire de M. Kronecker, et observant que la fonction o(m) qui 
y figure s’évanouit pour m—N—3 mod 4. 
» D’autres théorèmes résultent d’une détermination différente de %. En 
premier lieu, je fais le produit des deux séries 


O,(3) = 1 + 2gcos2x + 2q'cos4x + 2q° cos 6x + .…, 


2 — COS/4X 
1— q7 1 q? n 1— q' 


#K° H°(2) LS nq" q 


27? @’(z) at 
qui donne pour le terme constant dans le second membre l'expression 
zq" aqg"+" 
> I — q" DD 1— qu 


» Ce même terme s’obtenant aussi en intégrant entre les limites zéro et K 
le premier membre, on aura 


4K FF H:(2)0, (2) nn 
| re de Dre 


et par conséquent 


I 24K nq" (AE 
= : db — 
V Tr Der RS 


Soit 


Drm DU 
Y H—. M = 2e D y, (n) gs 


D, (7) représentera la somme de tous les diviseurs de 7 dont les conjugués 
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sont impairs et Y,(n) la somme de tous les diviseurs moindres quen et 
qui ne sont pas de même parité que leurs conjugués. Ainsi pour 7 impair, 
D,(n) coincidera avec la somme de tous les diviseurs que M. Kronecker 
nomme Ÿ(n)}, et W,(n) sera nul. Cela étant, l'équation 


LAS red" Ste vr 


donnera ce nouveau théorème où 7 est quelconque : 


F(fn=\)+ Frs) Tr Ga tie 8 (em Aa 


» Je considere en second lieu le produit des développements de H (2) 
et de la dérivée de cosamz, à savoir : 


H (2) = 2Ÿgsinx — 2 Ÿq°sin DH 2Vq°* sin Lx =. 
ie 


NAFTE à \® > 3 
RE Res Va SIN 3vr SN ÎX + A Sin$sx +. 
mr? @°(z) 1+ g 1+ 5 
En opérant de même on trouvera 
7 — 0 (an+1) (2n+-3) 


ee H(z)@(z) 4, — VERTE y Br+1) 9 ñ k 


@*(z) 1— qi 


et si l’on pose 


(2n+-1) ? N—3 3 
\1n (22 +1)g ri 7 N 
DA D us de D nl P(N)q* > 


(N) la somme des 


N | 
diviseurs de N inférieurs à la racine carrée. L’équation 


N—3 ù 
2N 


VIS FN) Sn) 1 ÿ,(N)gi 


donnera par suite ce troisième théorème 


F(N)— 2 F(N — 2) + 2 FUN — 4) —...-+a(—1f FN — 44) 
N—3 N—3 
fr) EEE 


| 
| 
à 


BE ) 


» Le temps me manque en ce moment pour m'occuper des autres théo- 
rèmes de M. Kronecker et de ceux où le P. Joubert a introduit de nou- 
velles fonctions numériques. J’aurais surtout à retrouver cette relation 


Gad 


'F: NN 4 
> VrJquE= Prec 


£ é £ LUS \ x 9/2? (z 
qui sans doute doit résulter de combinaisons où entre la fonction = 2. 
M. Kronecker, en la donnant comme l'expression analytique d’un de ses 
théorèmes, avait bien évidemment pressenti la signification qu’elle recevrait 
dans la théorie des fonctions elliptiques, et à cet égard je ne puis trop ad- 

ques ] P P 


mirer la pénétration dont il a donné la preuve. 


» Vous m'avez aussi plusieurs fois parlé de la décomposition des nombres 
en trois carrés ; dans le cas où il s’agit des nombres = 3 mod 8, et où les 
carrés sont tous impairs, voici comment on trouve le nombre des décom- 
positions. 


» Soit 4, ce que devient &par le changement de g en — q; en posant 


‘ 4, 
pour un instant € — | — 1, on aura 


Or on obtient aisément la valeur du premier membre. Introduisons dans 


Fer . 2Kx : 
l'intégrale x au lieu de z = ——, ce qui donnera 
LS 


T 
2Kk Kz f_H'(z)@(z 
27 À —= y  f LA ENUATE 
T T ia ® (z) 


Comme en changeant g en — q, les quantités 


AA Ve 8(2), H(4,76,(3) 


T T 


deviennent 


KK = 8,(:), <H(z), ‘@(s), 


T 
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T 
— r2 
Do RER H'(z)0 (z) 
rase VE LEFT 


. . . T x . , 1 
Mais par la substitution de = — x à x, l'intégrale se change en celle-ci : 


on aura 


T 


H° (z)@, (2) 
fe ere UE) d’où résulte 


ne N/A di ee \ 
MEL GR Hi (2)@i(2) 7 
ARR EE MR Fr J,  &() 


et par suite, à cause de = — 1, 
k ai FH; ©, ( 
an(aee AE j'te tte, 


H°(z) + 4'H2(z) = 40° (32), 


Or on a 


il s'ensuit que 


se) RO 21 CA 
Lo) T 


et on en conclut la relation 


8n+3 


M = SF(Bn+ 39 7 = (Vg + V9 + Va +...) 


qui est l'expression de ce théorème arithmétique que le nombre des repré- 
sentations d’un entier N= 3 mod. 8, parla forme x? + y° + z°,en suppo- 
sant æ, y, z de même signe, est précisément égal au nombre des classes 
quadratiques proprement primitives du déterminant — N. 


» Quant au cube de = ou @,(0), il est donné sous une forme sin- 


gulière et dont je n’ai pu suffisamment approfondir la signification en fai- 
sant x = o dans l’équation 


K 
JkAamz0,(z) = C@(z) —H,(o)Z. 
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On obtient ainsi immédiatement 


(2m+1)(2m+ 3) 
LES 4 


(#)"=e( 0) (+492) SU: ONE EE EAN 


Je laisse donc de côté ce résultat et d’autres du même genre pour vous 


indiquer, en terminant, de quelle maniére je conçois la liaison de la théorie 
des fonctions elliptiques, dans ses applications à l’arithmétique, avec vos 
recherches générales sur les fonctions numériques. 

» Je considère pour cela les développements suivant les puissances de gq, 
de sinamz, cosamz, Aamz, et je remarque qu’en posant 


I 
K | hs 
5. sinamz = ÿ R,9 
1K Los | Le 
: kE MORE #8 
5 COSamz = si MS: 


Nimes 1 + DR 


2T 


on a 


S— > (— TE cos 4x, 


les sommes s'étendant à tous les diviseurs «4 du nombre impair #7; et à 
l'égard de la fonction T, si l’on pose z — 2’N, N étant impair, et qu’on dé- 
signe par d les diviseurs de N, on aura semblablement 
N—d 
T, = > (— 1) ? cos2” dx. 


On retrouve donc ainsi les fonctions numériques qui se sont si souvent 
présentées dans vos recherches. 
» Soit encore 


Va = zu | 


k'K FKH,( Re = Eva 


or 


VENE = SW, g 
27 


fee 
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\ 
et désignons par d'et d’ deux diviseurs conjugués, dont le produit soit 7, on 
aura 


I . d+d' 
ue 3 an TE 


AT SENTE 
Va= 2 D) cos - = %, 


les sommes s'étendant à tous les diviseurs du nombre x qui est =1 mod 4, 
eten dernier lieu 


MGM Er 
We = > sin TL, 


2 
ñ étant = — 1 mod. 4. On reconnaît ainsi, au point de vue arithmétique, 
l'analogie des nouvelles fonctions avec les anciennes, et en même temps 
+ d 


leur différence qui consiste en ce qu’un diviseur d est remplacé par 


On ne voit point encore d’ailleurs s'offrir de parties de fonctions, mais elles 
se présentent en faisant 


Z(RY = DIET 


Dans ce cas n est = — 1 mod. 4, eten supposant d < d’or trouve : 


d+1 


———— (A f 
Geo > (— 1) * cos Hi. co 


la somme ne comprenant que les diviseurs d, qui sont inférieurs à Vn. 


» J'espère, mon cher confrère, que vous n’oublierez pas que vous 
m'avez aussi promis une Lettre arithmétique qui soulève un peu le voile 
dont vous vous êtes jusqu'à présent recouvert. Si vous le jugez à propos, 
j'aimerais bien que celle-ci fût publiée dans votre Journal, où je la ferai 
suivre de plusieurs articles sur divers sujets qui s’y rattachent et que mes 
examens m'obligent d’ajourner. » 


Réponse de M. Liouvizre. 


« Je vous remercie de votre bonne Lettre, et je vous répondrai longue- 
ment dans le Journal de. Mathématiques, où l’on ne manquera pas de repro- 
duire vos intéressants résultats. Nous tendons à un but semblable, mais par 


LT 
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des voies bien différentes, qui pourtant se rattachent toujours aux travaux 
de Jacobi. En effet mes formules générales, ainsi que je lai indiqué au 
commencement de mon septième article (Journal de Mathématiques, Cahier 
d'avril 1858), donnent naissance à des équations entre des séries qui con- 
tiennent comme cas particuliers celles de la théorie des fonctions ellip- 
tiques. Cette théorie (que vous employez directement) se trouve donc ici 
remplacée pour moi par des formules appartenant à l'algèbre la plus élé- 
mentaire, obtenues au moyen de certaines identités des plus simples, et 
renfermant des fonctions arbitraires sans aucune condition de continuité. 
Les variables que je considère sont en effet des nombres entiers, et les 
fonctions n’ont besoin d’être définies que par rapport à ces nombres entiers 
‘pris comme valeurs des variables : le reste est à volonté. Je ne puis dès lors 
avoir aucune peine à introduire dans mes recherches les fonctions numé- 
riques que vous nommez incomplètes. Permettez-moi de vous rappeler 
que je vous ai donné à ce sujet, il y a longtemps déjà, un exemple remar- 
quable. Prenez dans mon premier article (Journal de Mathématiques, Cahier 
d'avril 1858) la formule 


E[f (a — d")—/f(d'+ d')]= 34[f(o) —f(24)], 


qui se rapporte au mode de partition du double d'un entier donné (m = dà\ 
marqué par la formule 


2m—d d + d'0", 


où d', d',d”, d’ sont comme d et d des entiers impairs positifs. La fonction 
f (x) doit être paire. Cette condition sera remplie si nous supposons / (x) 
nulle quand x atteint ou dépasse une valeur numérique donnée a, c’est-à-dire 
quand x°?2 a?, et f(x) égale à 1 quand x? < 4°. Or vous en conclurez de 
suite pour la fonction numérique exprimant la somme des diviseurs de m 


2 ‘ 1 nt Der ‘ à 4 
qui ne sont pas inférieurs à = cette propriélé curieuse d'exprimer aussi le 


nombre des solutions de l'équation 2m = d'à + d"d" pour lesquelles on 
a numériquement 


d'Adiasd' diée 


» En prenanta — 2m, la fonction numérique dont je viens de parler de- 
viendra une des fonctions de M. Kronecker. Vous obtiendrez d’autres ré- 
sultats dignes d’attention en prenant f (x) = 0, sauf dans les cas où l’en- 
tier x est = + a(mod. p), a et p étant des nombres donnés : on fera alors 
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f(x) = r. Des remarques analogues s'appliquent à toutes mes formules gé- 
nérales. 

» C’esten 1857 que j'ai trouvé ces formules. Depuis cette époque, acca- 
blé d’occupations et sans cesse dérangé dans un travail qui demande une 
tête libre, je n’y ai pour ainsi dire rien ajouté. Les douze articles que J'ai 
publiés ne contiennent pas la moitié de ce que je savais il y a quatre ans; 
et encore je mets de côté les applications particulières qui s’offrent en foule, 
mais qui ne peuvent avoir tout leur prix que par le choix qu’on en fait et 
par lordre qu’on y établit. Permettez-moi donc de transcrire ici deux for- 
mules nouvelles, que je tire de mes papiers à cause du rapport qu’elles ont 
avec quelques-unes de vos transformations analytiques. 

» 1° Soit m1 un entier impair donné. Posons de toutes les manières pos- 
sibles, en nombres entiers, 


m=— 2m"? + d"d”, 


puis 
—— 2 
om—= Im? + d0», 


en prenant d”, d”, d,, d, impairs et positifs, m, impair positif ou négatif, . 
m' indifféremment pair ou impair, positif, nul ou négatif. Si la fonction 
F(x, y, 2) remplit, pour toutes les valeurs de æ, y, z à employer, les con- 
ditions suivantes : 


Arr, = = (2,9 z), $(x, an 4 —2)=5$(x, J') z), 


on aura 


dy03 di 0 
Fr) HO TREECEE A 


2 


25 $(d'+ 2m, d'—om, 21m + d'—2")=5 à ( 


Je vous engage à prendre pour exemple 
(x me) = sin(rt), 


t désignant une constante arbitraire. 
» 2° Soit »m un entier impair donné, de la forme 4g + 3. Posons de 


toutes les manières possibles, en nombres entiers, 
m—=m?+a2d,0, 


puis 
m=#4m?+ d"d", 


L'esxr À 
où d;, d,, d”, d’ sont impairs et positifs, 4” < d”, m, impair positif ou 
négatif, enfin #7’ indifféremment pair ou impair, positif, nul où négatif. 
Si la fonction f(x, y, z) est paire en x et en y, mais impaire en z, on aura 


» d'+ 2m). 


/ 


D$(d—m,, do + M — d;, m,) 
Duc" d— d' 
/ 2 


= 2E (am, =, d'+ 2) DA = 


» Ici vous:voyez figurer explicitement la condition 4” < d”’. On n’a mis 
partout qu'un signe sommatoire, quoiqu'il s'agisse de sommes multiples : 
cela ne vous arrêtera pas. Je terminerai par un théorème (que vos formules 
donnent aussi) concernant la fonction numérique p'(n), qui marque l'excès 
du nombre des diviseurs de n de la forme 4u + 1 sur celui des diviseurs 
de la forme 4u + 3, en se bornant aux diviseurs moindres que (7, tandis 
que je représente cet excès par p(7) quand on considère tous les diviseurs. 
Soit m un nombre entier donné, de la forme 8r + 3. D'après la propriété 
connue de p(n), relativement à la décomposition d’un nombre en deux 


1) + p (==) D ARE 


est le nombre des solutions de l’équation 


carrés, il est clair que 


In —= 1? ne 12 2e T2 


où i, à, d’ sont impairs et positifs. Or je trouve que ce nombre s'exprime 


aussi au moyen de £'(n), par 
p'(m) + ap'(m—4.1?)+ap(m—4.2)+.... 


Mais en voilà assez pour le moment. Je suis, comme vous, dans les exa- 
mens; et d’ailleurs votre Lettre est déjà un peu longue pour les Comptes 
rendus : je dois me restreindre et vous laisser prendre toute la place que 


votre travail mérite. » 
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NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination des candi- 
dats qu'elle est appelée, conformément au décret du 9 mars 1852, à pré- 
senter à M. le Ministre de l’Instruction publique pour les places de Membres 
titulaires du Bureau des Longitudes, vacantes par suite du décès de 
MM. Largeteau, Poinsot et Daussy. 


Place d'Astronome, en remplacement de feu M. LarGETEAU. 


Votes pour la désignation du candidat à présenter en première ligne. 
Nombre des votants 41, majorité 2r. 


M." Lavgier obtient; Mme 7 suffrapes. 
M: Le Verrieres EN nONNE SarEns 


Votes pour le candidat à présenter en deuxième ligne. Nombre des 
votants 41, majorité 21. 


M. Puiseux obtient . . : . : . . + 36 suffrages. 
M: Yvon Villarceau 240000 2 
M: Le Verrier, Re RTE 1 
NTSC Na ls AR ET 


Il ya un billet blanc. 
D'après les résultats de ces deux scrutins, l’Académie présentera comme 
candidats pour la place d’Astronome : 


En première ligne. . . . . ... . . . M. Laveree. 
En Seconde lise ee Re M Poiseux: 


Place de Membre du Bureau des Longitudes, au titre d'Académicien, en 
remplacement de feu M. Pornsor. 


Votes pour la désignation du candidat à présenter en première ligue. 
Nombre des votants 41, majorité 21. 


MDelaunay.obhents .. : 152 7/05 suffrages. 
MALe: Verre eee ve NT 
M, Faye. RARE EE CAMERA I 
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Votes pour le candidat à présenter en seconde ligne. Nombre des 
votants 42, majorité 21. 


M. Faye obtient . . . ..: . 4 . . . 33 suffrages. 
Mile: Verrine ANA 2 


Il y a sept billets nuls. 

D'après les résultats de ces deux scrutins, l'Académie présentera comme 
candidats pour la place de Membre du Bureau des Longitudes; à titre 
d'Académicien : 


En première ligne. . . . . . . . . M. Decaunay. 
Eni seconde ligne : .. : .....,... M. Favre. 


Place de Géographe, en remplacement de M. Daussy. 


Votes pour la désignation du candidat à présenter en première ligne. 
Nombre des votants 43, majorité 22 : 


M. Peytier obtient... . . . . . . . . 26 suffrages. 
RE Bees Men RTN-. )bet 2 TE 


RES Paie ORNE AE PURAAREN FER PS 


Votes pour le candidat à présenter en seconde ligne. Nombre des 
votants 42, majorité 21. 


M. Bégat obtient . . . . . . .. . . 23 suffrages. 
MAYVON Villarcean ee ENT 
MTLe Verrine NE RE Eee 2 


Il y a un billet blanc. 
D’après les résultats de ces deux Sons: l'Académie présentera comme 
candidats pour la place de Géographe : 


En première ligne: . . . . . . . . M. Prev. 
En seconde ligne. ..:. , . 2 M. BÉGar. 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


PATHOLOGIE. — Des collections séreuses du petit bassin liées à une métro-péritonite 
non puerpérale; extrait d'une Note de M. Demarquay. 


(Commissaires, MM. Velpeau, Jobert de Lamballe.) 


« … Une femme de forte constitution, souffrant depuis longtemps de l'u- 
térus, me fut adressée à la suite d'accidents de métro-péritonite assez vifs et 
qui avaient complétement cessé. A la suite de ces phénomènes, une collec- 
tion séreuse s'était formée dans le petit bassin ; l'utérus et la vessie avaient 
été fortement refoulés en avant et le rectum en arrière, d’où une gêne nota- 
ble dans les fonctions de ces organes. Après m'être entouré de toutes les 
précautions voulues, je retirai 520 grammes d'un liquide citrin en tout point 
analogue au sérum du sang, et surtout au liquide que nous retirons par la 
thoracentèse dans la pleurésie aiguë. Mon ami M. Leconte a fait l’analyse 
complète de ce produit; on verra à la suite de mon observation la Note qui 
m'a été remise par cet habile chimiste. 

» En introduisant le doigt à plusieurs reprises dans la cavité qui renfer- 
mait ce liquide, j'ai pu me convaincre qu’il avait son siége dans le cul-de- 
sac rétro-péritonéal. Pour prévenir les accidents qui m’avaient enlevé une 
première malade, je fis chaque jour des injections de teinture d’iode étendue 
d’eau , et tout alla pour le mieux ; la malade a parfaitement guéri. 

» Le siége de cette collection considérable n’est point douteux : la symp- 
tomatolosie, l'analyse du liquide, l'exploration directe, prouvent manifeste- 
ment que le cul-de-sac rétro-péritonéal était bien le siége de cet épanche- 
ment. Ce qui n’était point douteux non plus, c'est que cette sérosité citrine 
était née d’un travail inflammatoire fixé sur l'utérus, et qu'il s’est propagé 
au péritoine voisin; de même que les maladies pulmonaires entraînent sou- 
vent une pleurésie circonscrite ou générale, de même ici un travail inflam- 
matoire fixé sur l'utérus s’est communiqué au péritoine, au petit bassin, 
de là une pelvi-péritonite séreuse, On comprend d’ailleurs que des accidents 
inflammatoires ayant eu lieu du côté du petit bassin ont pu amener des 
adhérences et ultérieurement des cavités plus ou moins cireonscrites dans 
lesquelles se forment les collections séreuses qui nous occupent. Ce que 
nous voyons là, dans les conditions normales de la vie de la femme, nous le 
voyons souvent dans l’état puerpéral. 11 n’y a pas d'année où nous ne ren- 
contrions des collections purulentes formées dans le même lieu, à la suite 
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de la métro-péritonite puerpérale. Si dans ces circonstances les collections 
qui se forment sont purulentes, cela tient aux conditions particulières de 
l'organisme et à la plus grande intensité des phénomènes phlogistiques. Un 
fait m'a frappé : toutes les fois que dans ces circonstances j'ai dû intervenir, 
pour faire cesser les accidents graves tenant à la présence de ces collections, 
j'ai toujours retiré une suppuration plus ou moins ténue. On comprend donc 
parfaitement qu’un travail inflammatoire se produisant dans l'utérus, la 
trompe ou l'ovaire, en dehors de toute influence puerpérale, et se commu- 
niquant au péritoine, pourra amener une collection séreuse dont le siége 
variera, en raison du point de départ de la maladie, de même que dans la 
pleuro-pneumonie l'inflammation pleurale est en rapport avec la lésion 
pulmonaire. On comprend de plus que cette péritonite circonscrite, si elle 
n'est point arrêtée dans sa marche par des adhérences ou par un traitement 
convenable, se généralise et amène des accidents péritonéaux mortels ; c’est 
ce qui est arrivé à notre première malade, à la suite de la ponction simple 


ue nous avons pratiquée, et chez laquelle nous n'avons point fait d’injec- 
pratiquée, q 
tion iodée. » 


ÉCONOMIE RURALE. — Nouvelle méthode de culture de l'agaric comestible ; extrait 
d'une Note de M. LaBouRDETTE. 


(Commissaires, MM. Brongniart, Boussingault.) 


« L’agaric de couche, variété de l’Agaricus campestris, est snscep- 
tüible d'acquérir un volume considérable, dans de nouvelles conditions 
de culture. Je suis parvenu, après quelques années de recherches, à le 
faire végétér sur un sol battu sans engrais, en substituant à ce dernier le 
nitrate de potasse. Le nitrate est enfoui dans le sol avec les spores de l’aga- 
ric à une profondeur de 3 ou 4 millimètres. Ce sol est uniquement com- 
posé de sulfate de chaux fortement tassé. Rien n’y est ajouté, et dans ces 
conditions il donne indéfiniment naissance à une variété de l’agaric comes- 
tible qu’on peut nommer Agaric géant. Les échantillons mis sous les yeux 
de l’Académie pourront lui donner une idée des résultats obtenus par ce 
procédé. 

» Tandis que l’agaric comestible avec le mode compliqué de culture 
auquel il est soumis, atteint une moyenne de 100 grammes à!l'état adulte, 
il peut se développer par ma méthode de culture de maniere à peser en 
moyenne environ 600 grammes. » 
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M. Ouvière présente la description et la figure d’un appareil de son 
invention désigné sous le nom de cosmographe, et destiné à faciliter la con- 
naissance de la sphère céleste, L'appareil, qui a déjà été exécuté, est établi 
dans des conditions qui permettent de l'installer dans une place publique 
où il deviendrait un moyen de vulgariser la connaissance du ciel étoilé. 


(Commissaires, MM. Babinet, Faye, Delaunay.) 


M. Boucuur, en adressant au concours pour les prix de Médecine et de 
Chirurgie un Mémoire imprimé « sur les effets thérapeutiques du chloro- 
forme à l’intérieur contre les calculs biliaires et la colique hépatique », y 
joint, pour se conformer à une des conditions imposées aux concurrents, une 
indication de ce qu’il considère comme neuf dans son travail. 


(Réservé pour la future Commission des prix Montyon, concours de 1861.) 


CORRESPONDANCE. 


M. ce NMinisrre DE L’ENSTRUCTION PUBLIQUE annonce que la distribution des 
prix du concours général entre les lycées et colléges de Paris et de Versailles 
aura lieu, sous sa présidence, à la Sorbonne, le lundi 12 août 1861. Des 
places particulières seront réservées pour MM. les Membres de l’Académie 
qui voudront assister à cette solennité. 


M. ze SecréraRE PERPÉTUEL présente, au nom de l’auteur M. Polpicelli, 
un nouvel opuscule sur l'électricité atmosphérique, et communique l'extrait 
suivant de la Lettre d’envoi : 


« On voit par les Tables qui accompagnent ma Note, que pour le lieu 
où j'ai observé et dans les journées calmes : 

» 1° La sérénité du ciel n’est pas toujours accompagnée d'électricité 
positive, contre l'opinion assez généralement adoptée. 

» 2° L’évaporation favorise le développement de l'électricité positive. 

» 3° La formation des vapeurs vésiculaires favorise le développement de 
l'électricité contraire. 

» 4° Depuis o heures du soir jusqu’à 9 heures du matin, l'électricité de 
l'atmosphère dans l’été est négative. 

» 5° Le plus souvent cette électricité change de nature deux et même 
trois fois par jour. 
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6° Les flammes fixes pour transformer le négatif de l’atmosphere en 


positif, rencontrent plus de difficultés dans les premières heures du matin 
que dans les autres heures de la journée, jusqu’au coucher du soleil. 


M. Le Secrérame PERPÉTUEL fait hommage à l’Académie, au nom de l’au- 
teur M. Alph. Edwards, d’un exemplaire dé Observations sur l'existence de 
divers Mollusques et AIRE. de très-grandes profondeurs dans la Méditer- 
ranée. 


PATHOLOGIE. — Apoplexie du bulbe rachidien en arrière de la protubérance 
; annulaire ; Note de M. Nesner. 


« Un homme de trente-neuf ans, d’une santé habituellement bonne, 
n'ayant aucun des attributs du tempérament dit apoplectique, tombe 
brusquement privé de connaissance. Un léger accès convulsif se mani- 
feste avec les caractères suivants : 

Rigidité générale de tout le système musculaire, mouvement de torsion 
en arrière et en dehors du bras droit, bouffissure, cyanose de la face, un 
peu d’écume à la bouche, durée de l'accès épileptiforme deux minutes au 
plus. ; 

» Le malade tombe dans la résolution, et présente l’apparence d’un 
sommeil tranquille; point de déviation de la face, nulle trace de convulsion. 
L'un et l’autre bras se lèvent avec lenteur, et se portent successivement vers 
la partie postérieure de la tête comme pour enlever un obstacle; ce mou- 
vement est plus fréquent dans le bras droit que dans le bras gauche. Les 
membres inférieurs se meuvent pen dans le lit et le font sans 
raideur ni convulsions. 

» L'appareil respiratoire est frappé d'inertie, sauf le diaphragme. Aucun 
mouvement pe se produit dans les muscles de la poitrine, l'acte de la res- 
piration est limité à un mouvement de soufflet de la base de la poitrine 
qui se dilate et se resserre dans les limites les plus exagérées. Chaque inspi- 
ration, lente du reste, fait entendre un bruit comparable au ronflement 
du sommeil. Les muscles du bassin prennent part à l'effort que fait le 
diaphragme. 

» La sensibilité générale semble conservée, bien que notablement en- 
gourdie, car on ne pince point un membre sans qu'aussitôt le membre du 
côté opposé se porte à l’endroit que l’on pince. L'anéantissement des facultés 
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inteHectuelles est complet : ‘il est impossible d’éveiller l'attention du 
malade. 

» Une petite quantité d'urine s'écoule par jets. La circulation né} pare 
ticipe nullement aux désordres de la respiration : le pouls est calme et ré- 
gulier, le cœur a conservé son rhythme normal. 

Cet état dura une heure : après quoi nous vimes l’action du diaphragme 
se ralentir, le mouvement de la poitrine diminuer, puis s’arrêter, sans que 
la physionomie du malade, la coloration de la face présentassent la plus 
légère altération. Les yeux n'étaient point convulsés : les pupilles étaient 
notablement dilatées. Pendant les sept minutes qui suivirent la dernière 
expiration, le cœur et le pouls continuèrent à battre régulièrement, et je 
pus, pendant tout ce temps, percevoir de la manière la plus distincte les 
bruits valvulaires. 

Lésions anatomiques. — Le crâne offre une résistance considérable et 
un épaississement notable. Les méninges sont gorgées de sang. Les hémi- 
sphères ne présentent rien à noter, non plus que le cervelet. Le cervelet 
étant relevé d’arrière en avant, la valvule de Vieussens divisée, on découvre 
le HR HE ventricule dont les parois sont intactes, le plancher de ce 
ventricule n’a subi aucune altération. 

La protubérance annulaire incisée sur sa face antérieure, dans le sillon 
même que parcourt le tronc basilaire, présente un foyer hémorrhagique 
contenant un caillot demi-solide du volume d’un pois rond. Ge foyer est 
placé à peu près au centre de la protubérance; cependant il est plus rap- 
proché du plancher du quatrième ventricule que de la face opposée, et 
bien que sur la ligne médiane il a un peu plus de développement dans la 
moitié gauche que dans la moitié droite de la protubérance. L’excavation 
faite par l’hémorrhagie est enveloppée d’une couche de substance céré- 
brale, piquetée de sang, ramollie, le tout ensemble représentant le volume 
de la moitié de la dernière phalange du doigt auriculaire. 

» Pour déterminer de la manière la plus exacte le siége de la lésion par 
one au quatrième ventricule, j'ai traversé la protubérance avec une 
aiguille passant par le centre du foyer, et j'ai trouvé qu’il était placé à la 
réunion du tiers antérieur avec les deux tiers postérieurs de ce ventricule, 
au-dessous des colonnes de fibres blanches qui semblent être les prolonge- 
ments des faisceaux latéraux du bulbe, et concourent à former la paroi du 
ventricule lui-même. » 


4 
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ALCALIMÉTRIE. — Nouveau procédé de dosage des hydrates et déscarbonates alcalins 
et autres composés de ce genre; par M. 3. Pensez. (Extrait par l’auteur.) 


« Il y a peu de temps que, dans les Annales du Conservatoire, des Arts et 
Métiers, nous avons fait connaître une nouvelle méthode de dosage de l’acide 
nitrique qui est basée sur les faits ci-après : 

» 1° Les fluorures, les chlorures, les bromures et les sulfates alcalins 
anhydres sont indécomposables par le bichromate potassique chauffé à son 
point de fusion et même au rouge naissant. 

» 2° Dans les mêmes conditions, les nitrates sont tous décomposés; 
l'acide nitrique est expulsé en totalité à mesure que l'acide chromique 
prend sa place et qu’il se produit une quantité équivalente de chromate. 

» Or en appliquant cette méthode au dosage de certains sels de soude 
du commerce (mélange de carbonate, chlorure, sulfate et nitrate) qui sont 
fréquemment adressés au laboratoire de la Chambre de Commerce et qui 
se trouvent contenir parfois jusqu’à 19 pour 100 de nitrate, je ne tardai pas 
à m’apercevoir qu’en chauffant avec ménagement un mélange de ces sels et. 
de bichromate, en ayant la précaution de ne pas dépasser sensiblement le 
point de fusion de ce dernier, on expulsait la totalité de l'acide carbonique 
sans entrainer d’acide nitrique. 

» Comme on le voit, nous trouvions le moyen de doser par des pertes 
successives constatées à la balance, d’abord l’acide carbonique et ensuite 
l'acide nitrique; or, comme la perte d'acide carbonique, dans une opération 
bien conduite, correspondait exactement au titre alcalimétrique, il ny 
avait plus qu’un pas à faire pour-créer une méthode rationnelle propre au 
dosage des carbonates alcalins du commerce, sans avoir à redouter en cer- 
tains cas les erreurs inévitables dans l’emploi des méthodes ordinaires et 
dues à la présence des sulfures alcalins, des oxysulfures, de la chaux, des 
sulfites et hyposulfites, etc. 

» Comme il est facile de le comprendre, et ainsi que nous nous en sommes 
assuré par des expériences directes, le bichromate potassique oxyde ou bien 
sature les oxysulfures, les sulfures, les sulfites, les hyposulfites et la chaux, 
sans donner lieu àaucun dégagement. Au contraire, un carbonate étant dé- 
composé par le bichromate potassique, il y a un dégagement d'acide car- 
bonique exactement proportionnel à la quantité de base qui le reténait en 
combinaison. Un hydraté fournit également une proportion d’eau corres- 
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pondante à un hydrate simple ou à un bihydrate, suivant la température à 
laquelle on a soumis ce produit du commerce. 

» Restait à disposer un appareil à l’aide duquel on püt effectuer 1 expé- 
rience tout en recueillant les produits de la réaction. C'était chose à peu 
près trouvée, car il suffisait d'employer l'appareil de Liebig servant à analy- 
ser les substances organiques, en le modifiant et le complétant un peu. 
Nous avons donc eu recours à un tube à combustion de 5o à 60 centimètres 
de longueur, très-légèrement recourbé en U vers son milieu et recourbé en 
sens inverse de part et d'autre, de manière à maintenir ses deux extrémités 
horizontales. Par l’une de ces extrémités le tube est en communication, au 
moyen d’un petit robinet de cuivre, avec un système de colonnes et de 
tubes garnis de tous les agents communément employés pour purifier l'air 
des corps étrangers qu’il contient; par l’autre, il se relie avec un appareil 
de Liebig servant à retenir l’eau et l'acide carbonique qui se dégagent par 
la combustion d’une matière organique. Enfin l’appareïl communique avec 
un vase aspirateur par l’intermédiaire d’un flacon ou d’un tube desséchant, 
de manière à ce que l’air humide de l’aspirateur ne soit pas en contact avec 
l'air de l'appareil. 

» En résumé, l'appareil se compose des différentes parties suivantes : 

» V, Vase aspirateur destiné à faire circuler l’air dans l’appareil et à for- 
cer l’eau et l’acide carbonique dégagés à passer sur les corps qui doivent 
les absorber. 

» À, système d'éprouvettes et de tubes garnis des agents nécessaires à la 
purification de l'air. 

B, tube à combustion dans lequel on introduit le bichromate et la sub- 
stance à essayer. 

» C, système complet de tubes pour l'absorption totale de l’eau et de 
l'acide carbonique. 

D, tube en U intermédiaire entre le vase aspirateur et le tube à potasse 
de Liebig et destiné à prévenir l’accès de l’air humide. 

Grâce à ces dispositions, on peut, comme on va le voir, régler à volonté 
une opération dont les résultats laisseront peu à désirer, si l’on a eu soin de 
ne pas négliger les quelques précautions sur lesquelles nous aurons occasion 
d’insister. 

» Manière d'opérer. — S'agit-il d'un carbonate, il suffit d'introduire dans 
le tube B 30, 40, 5o, ou 60 grammes de bichromate potassique fondu (1) et 


(1) Le bichromate ne doit être employé qu'après avoir été préalablement chauffé avec 


Ex; 


+ 
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préalablement mélangé avec 1, 2 ou 3 grammes du carbonate si celui-ci est 
insoluble, car dans le cas contraire le mélange préalable est superflu (1). 
Le tube B étant parfaitement articulé par ses deux extrémités avec les deux 
systèmes que nous avons décrits, on détermine l'écoulement de l’eau du 
vase aspirateur V, à l’effet de provoquer un courant d’air dans l’appareil, et 
on chauffe le tube B. Dès que le bichromate entre en fusion, commence le 
dégagement d'acide carbonique, qu'il est très-facile de modérer pendant 
toute la durée de l’expérience. Lorsque la masse entière est en fusion tran- 
quille, un met fin à l’opération. L'augmentation de poids qu’éprouvent les 
tubes à potasse CC fait connaître la quantité d'acide carbonique dégagée, de 
laquelle oy déduit ensuite la proportion de carbonate. 

» S'il s’agit d’un hydrate ou mieux encore d’un mélange d’'hydrate et de 
carbonate , la maniere d'opérer est encore la même; seulement il faut 
prendre toutes les précautions nécessaires ,. pour qu'avant comme après 
l'opération il ne reste point d'humidité dans le tube B; alors les poids res- 
pectifs d’eau et d’acide carbonique font connaitre les proportions relatives 
de carbonate et d’hydrate, si l’on ne perd pas de vue cependant que les 
mélanges de carbonates et d’hydrates alcalins du commerce sont toujours 
constitués par un bihydrate. Ce résultat s'explique par l'habitude où sont 
les fabricants de faire subir une. simple fusion aqueuse à ces mélanges au 
lieu de les porter au rouge. Au reste, un dosage de la base commune à l’eau 
et à l’acide carbonique fait disparaître toute espèce d'incertitude. 


ménagement, de manière à subir la fusion tranquille. Aussitôt refroidi, il faut enfermer ce 
sel dans un flacon bouché à l’émeri, attendu qu'il absorbe et fixe facilement l’ammoniaque 
de l’air. Malgré cette fusion qu’on fait subir au bichromate, nous avons soin, au moment de 
nous en servir, de refondre une seconde fois la quantité qui nous est nécessaire pour une 
opération. 

(1) Si l’on opère sur des carbonates insolubles, comme ceux de chaux, de baryte, de 
strontiane, de magnésie, de manganèse, de fer, de zinc, de cuivre, de plomb, etc., il est 
essentiel de commencer par réduire ces sels à l’état de poudre fine par l’un ou l’autre des 
moyens en usage à cet effet. Lorsqu'au contraire on expérimente sur des carbonates à base 
de potasse, de soude et de lithine, les deux premiers surtout, cette précaution est non-seule- 
ment inutile, mais dangereuse, en raison de la rapidité avec laquelle la décomposition s’opère 
en donnant lieu à des projections de bichromate qui pourraient arriver jusqu’au premier 
tube de Liebig si l’on n'avait soin de mettre à la partie antérieure du tube B une mèche d’a- 
miante calcinée. Celle-ci a pour effet de retenir les parcelles de bichromate projeté et de pré- 
venir ainsi des erréurs. L’Opération achevée, on a la précaution de chauffer la partie du tube 
où se trouve l’amiante, afin que, dans le cas où de l’eau s’y serait condensée, elle en fût 
expulsée. à 
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» Lorsqu'il s’agit de potasse et de soude du commerce renfermant des 
sulfures, des sulfites, de la chaux, etc., il n’y a rien à changer à ce qui est 
dit ci-dessus pour les carbonates et les hydrates; il suffit de savoir élever les 
proportions de bichromate et selon la nature du sel observer certaines pré- 
cautions (r). Au reste, nous ne pouvons en donner de meilleures preuves 
qu’en rapportant ici quelques-uns des résultats de nos expériences. 

» Ayant à notre disposition une soude du commerce (mélange de carbo- 
nate, de bihydrate, de chlorure et de sulfate) dont nous connaissions, outre 
le titre alcalimétrique, les proportions exactes de chacun des principes con- 
stituants, nous l'avons choisie, en raison de sa nature complexe, pour base 
de nos opérations. Soumise dans notre appareil à l’action du bichromate, 
elle donnait : 


Acide carbonique..... 29 pour 100. 
Faure tee MAT Ro te 


» Ces nombres, traduits en carbonate et bihydrate sodiques, correspon- 
daient à quelques millièmes près au titre alcalimétrique de ce produit. 

» On l’a traitée de la même manière, mais avec addition : 

» 1° De 5o pour 100 de son poids de sulfate calcique; on a recueilli : 


Acide carbonique.:....: 209,8 
Eau, Sa biSe Die Or à 


» 2° De 5 pour 100 de son poids de sulfate sodique renfermant du car- 
bonate ; on a recueilli : 


Acide carbonique..... 29,8 


» (Le sel n'ayant pas été desséché, l’eau a été négligée). 
» 3° De 100 pour 100 de son poids de chaux vive du commerce, renfer- 
mant de l'eau et de l'acide carbonique ; on a recueilli : 


Acide carbonique...... 31,2 


» Il ne faut pas perdre de vue que les composés que nous avons fait inter- 
venir dans ces expériences de contrôle se manient difficilement au contact 


(1) Quand'on opère sur des potasses ou des soudes brutes, renfermant du charbon, outre 
les sulfures et les oxysulfures , il est indispensable de procéder à un lessivage préalable, 
d’évaporer les lessives et de constater le poids des matières salines ainsi obtenues; c’est alors 
seulement, et le sel étant convenablement desséché, que l’on fait réagir le bichromate. 
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de l'air où ils absorbent rapidement l’eäu et l’acide carbonique ; par consé- 
quent, on s’explique les différences remarquées. Néanmoins, les nombres 
obtenus prouvent que dans des circonstances aussi exceptionnelles que 
celles où nous sommes placés et où il y a impossibilité de pratiquer un essai 
alcalimétrique, nos résultats ne s’écartent pas trop de la vérité. » 


PHYSIQUE VÉGÉTALE. — Production de la matière verte des feuilles sous l'influence 
de la lumière électrique ; par M. Hervé Maxcox. 


« 11 m'a semblé intéressant de savoir si la matière verte qui se développe 
si facilement dans les jeunes feuilles exposées au soleil, se produirait éga- 
lement sous l'influence de la vive lumière des lampes électriques. 

» J'ai pu tenter cette expérience, grâce à l’obligeance extrême de 
M. Allard, ingénieur en chef du service des phares, qui a bien voulu m’au- 
toriser à profiter pendant quelques jours des appareils puissants dont il 
dispose. | 

» L’électricité était produite par une machine électro-magnétique mise 
en mouvement par une machine à vapeur. La lumière était obtenue par 
une lampe à charbons. 

» La lampe a été allumée, onze heures le 30 juillet, douze heures le 
31 juillet, le 1% et le 2 août, et onze heures et demie le 3 août. La tempé- 
rature de l'air a varié de 22° à 25° et celle de la terre de 19° à 21°. 

» Le 30 juillet, à 8 heures du matin, j'ai placé, dans une grande pièce 
parfaitement obscure, à 1 mètre environ de la lampe électrique et à 0,60 
en contre-bas du foyer lumineux, sans interposition d’aucun verre, de petits 
pots à fleurs contenant chacun quatre grains de seigle, semés respective- 
ment les 24, 26, 27 et 28 juillet. 

» Les grains semés les 24 et 56 juillet étaient levés. Les tiges avaient de 
0,005 à o%,o12 de longueur. L'une de ces petites plantes présentait un 
commencement de teinte verte au sommet; les autres étaient blanches. 

» Les grains semés les 27 et 28 juillet n'étaient pas levés. 

» Le 3r juillet, à 2 heures, les plantes semées les 24 et 26 Juillet 
avaient de 0",010 à 0",060 de longueur, elles étaient toutes très-vertes et 
fortement inclinées vers la lumière. Le seigle semé le 27 juillet était levé, 
les plantes avaient de 0",020 à 0,030 de hauteur. On voyait un peu de vert 
au sommet des plus grandes. #2; 

» Le 1% août, à 1 heure, toutes les plantes continuaient à se développer 
comme en plein air. Le seigle semé le 28 juillet était levé, mais ne présentait 
pas encore de vert. 
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» Le 2 août, à 2 heures, toutes les plantes continuaient à se développer, 
le seigle levé de la veille était bien vert. 

» Le 3 août, à 6! 30% du soir, on a mis fin à l'expérience. 

» Je mets sous lés yeux de l’Académie le seigle semé le 28 juillet, con- 
servé dans un lieu obscur depuis samedi soir. 

» Inutile d'ajouter que les semis conservés dans l'obscurité, comme 
terme de comparaison, ont donné des plantes complétement jaunes. 

» En résumé, la lumière des machines électro-magnétiques jouit, comme 
la lumière solaire, de la propriété de développer la matière verte des 
plantes. » 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Recherches chimiques sur les éléments minéraux contenus 
dans quelques plantes épiphytes du Jardin des Plantes et du Jardin du Luxem- 
bourg; par M. S. ne Luca. 


« L'an dernier, en présentant mes recherches sur les substances miné- 
rales contenues dans la Tillandsia dianthoïdea, je promettais de les continuer 
en y introduisant les éléments de quantité, grâce à l'obligeance de MM. De- 
caisne et Moquin-Tandon qui m'avaient fourni de nombreux échantillons 
de tiges et feuilles d'Orchidées et de Broméliacées épiphytes. 

» Je viens maintenant soumettre au jugement de l’Académie les résultats 
obtenus en analysant les cendres des plantes ci-dessus mentionnées, dont 
voici la liste : 


Matière sèche. GCendres. 
ORC&IDÉES. TO ST DES 

1. Angulea Clowesii........... LE 5,100 0,470 9,2 pour ioo 

2. Ancellia africana.....:.....4.. 55,400 3,160 5,7 » 

3. Brassavola tuberculata.......... 9,795 0,775 7,8 »” 
4. Gattleya Mossiæ.......:....... 6,510 0,465 7,1 » 

5. Cattleya Forbesil... 4%. M 21,030 1,90 7,2 » 

6. Cymbidium aloifolium......... "HT O 000 1,960 7,8 » 

7. Dendrobium macrophyllum...... STI 0,380 12,2 » 

8. Dendrobium pulchellum .. ..... 8,990 2,180 25,3 » 
9. Dendrobium calceolaria. ..,.. ..+ 101,000 4,110 4,0 » 
10. Dendrobium chrysotoxum..,..... 1,700 1071090 10,6 » 
1rL@liapurpurala.t.: 24000. » 1,360 » » 
12. Maxillaria Harrisoniæ ...,..... 15,190 1,089 GIE » 
13. Oncidium altissimum.......... 65,000 5,790 8,9 » 
14. Oncidium ampliatum.......,... 46,875 4,265 9,1 » 
15. Oncidium juncifolium........ 7 5,885 1,080 18,3 » 


- 16. Oncidium papilio. . ..: ins A à 3,610 0,200 St » 
17. Oncidium lanceanum........... 2,890 0,475 16,4 5 
. 18. Oncidium sphacelatum. . .... T0 00,000 2,060 5,4 » 
19. Peristeria elata................ 23,220 1,810 GP » 
20. Pholidata imbricata. ....... CNRS, 440 1,235 9,1 » 
21. Rhenanthera coccineä......... 0005 7;000 4,010 7,0 5 
22. Stanhopea dentata.......,..1.. 6,830 0,678 9,9 » 
23. Stanhopea inodora, .,..::...... 4,420 0,390 8,8 » 
24. Stanhopea Wardi-aurea........ 25,020 1,090 4,9 » 
25. Stanhopea à longuetige........ 40,210 1,410 3,5 » 
26. Sarcanthus rostratus.. ....,.... 14,410 1,630 LE » 
BROMÉLIACÉES, 
27. Echinostachys pineliana........ 35,500 2,200 10,4 » 
20 MPitCairnia sulfurea- tes 78,000 3,690 4,7 » 
29. Tillandsia usneoïdes (crin. végétal) 20,000 0,625 3,2 » 
PANDANÉES. 
30, Carludovica subacaulis.......... 22,000 3,460 15,7 » 
31. Carludovica ou Ludovia lancæfolia 11,500 1,120 9:17 » 


» Les deux dernières plantes vivent dans la terre de bruyère, et à la ri- 
gueur ne sont pas des plantes épiphytes quoiqu’elles poussent des racines 
le long de leur tige et puissent s'attacher avec elles aux corps voisins. 

» La dessiccation et l’incinération de toutes ces plantés ont été exécutées, 
pendant le mois de juillet de l’année dernière, dans le laboratoire de chimie 
du Collége de France et les cendres obtenues ont été introduites dans des 
tubes en verre qu’on a fermés à la lampe. J'ai confié l’analyse qualitative de 
ces mêmes cendres à un de-mes préparateurs, M. Silvestri, qui l’a exécutée 
dans mon laboratoire à Pise. 

» Il résulte de ce travail que les cendres des plantes épiphytes ci-dessus 
indiquées contiennent toutes, sans exception, de la potasse, de la soude, 
de la chaux, de la magnésie, de l’alumine, de la silice, du fer, du manga- 
nèse, du chlore, de l'acide sulfurique et de l’acide phosphorique. Dans les 
cendres de quelques plantes on a trouvé aussi du cuivre, mais la pré- 
-sence de ce métal est expliquée par la nature de récipients et ustensiles for- 
més en cuivre et eu laiton, et dont on se sert pour arroser ces sortes de 
plantes. Il est cependant intéressant de constater, et je crois que c’est pour 
la première fois, que l'organisme des végétaux peut assimiler le cuivre de 
la même manière qu’il assimile le fer et le manganèse. 


( 246 ) 

Eu résumé, les plantes qui vivent hors du contact direét du sol peuvent 
cependant en assimiler les éléments qui leur sont apportés : 1° par l’eau 
dont on se sert pour les arroser et pour rafraïchir l'air des serres chaudes; 
2° par les poussières soulevées du sol et qui se déposent sur ces plantes en 
couches plus où moins épaisses qu’on est obligé d’y faire disparaître de 
temps à autre par une opération mécanique de lavage et de frottement, 
connue sous le nom de toilette de ces plantes; 3° par les supports en bois, 
en liége, métalliques, ou autres, nécessaires pour tenir ces végétaux en 
place; 4° et enfin par l’air qui les environne de tous côtés en les mettant en 
contact avec la vapeur d’eau, l'acide carbonique, l’ammoniaque et les 
composés azotés qui se oneat dans l’ atmosphère ee DE en pré- 
sence d’une abondante végétation. » 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Sur le blanc d'ableite qui sert à la fabrication des perles 
fausses; Note de M. Banrreswir. 


Le blanc d’ablette, tel que l’emploient les fabricants de perles, est 
une matière organique, la matière nacrée bien purifiée est un principe 
immédiat pur. 

Toutes les propriétés de cette belle matière, son insolubilité dans l’eau, 
dans l’ammoniaque et dans l'acide acétique ; la manière dont elle se com- 
porte au feu, soit seule, soit sous l'influence de l’hydraté‘de potasse; sa 
solubilité dans les acides sulfurique, nitrique et chlorhydrique; la manière 
trés-caractéristique de cristalliser des sels résultant de cette dissolution; la 
facile décomposition par l’eau de la combinaison sulfurique; la production 
par évaporation de la dissolution nitrique d’un composé jaune que la po- 
tasse transforme en une matière rouge; la précipitation du sel nitrique par le 
nitrate d'argent et les caractères de cette réaction : toutes ces propriétés, 
dis-je, sont les mêmes que celles attribuées à la guanine de Unger. L’essai 
comparatif de la matière nacrée et d'un échantillon de guanine provenant 
du laboratoire de M. Liebig, et qu'a bien voulu m'envoyer M. Knapp, ne 
me laisse aucun doute sur l’identité des deux substances. 

Dans une prochaine communication je donnerai avec les résultats de 
l'analyse élémentaire les conséquences de ce fait au triple point de vue chi- 
mique, physiologique et industriel. » 
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CHIMIE ORGANIQUE. — Sur un nouveau mode de formation de l'éthylène et de 
quelques-uns de ses congénères; par M. À. Bourrerow. 


« Ayant essayé d'isoler le méthylène en décomposant l’iodure de mé- 
thylène GH°E par l’amalgame de sodium ou par d’autres métaux, je suis 
arrivé à des résultats qui me paraissent dignes d'intérêt. 

» Lorsqu'on chauffe à 100° dans des tubes scellés l’iodure de méthylène 
avec du cuivre et de l’eau, il se forme de l’iodure cuivreux, et il se dégage 
un mélange gazeux qui renferme de l’acide carbonique, de l’oxyde de car- 
bone, de l'hydrogène protocarboné, et un mélange de carbures G"H°*. 
Le gaz, débarrassé d’acide carbonique par la potasse caustique, à été traité 
par le brome. 5 du gaz ont disparu, et il s’est formé un liquide oléagineux, 
mélange de bromures, qui a été soumis à la distillation fractionnée. La plus 
grande partie du liquide a passé de 131 à 132°, et le point d’ébullition s’est 
élevé finalement à 180° et même au delà. 

» Le produit passant de 131 à 132 était du bromure d’éthylène pur. Sa 
densité a été trouvée égale à 2,179. La partie la moins volatile était un 
mélange de bromure d’éthylène avec des bromures plus combliqués de la 
formule G" H°"Br*. 

» Il résulte de ces expériences qu’il ne se forme pas de méthylene par 
l’action du cuivre et de l’eau sur l’iodure de méthylène GH°F°. La molécule 
GH:, des qu'elle est mise en liberté, se double et se complique encore 
davantage pour produire de l’éthylène et des hydrocarbures plus élevés. IL 
est même douteux, d’après ces expériences, que le méthylène puisse exister 
à l’état de liberté. L’éthylène et ses homologues supérieurs en sont les po- 
lymères. Dans tous les cas, les faits que je viens d’indiquer offrent un 
exemple intéressant de complication moléculaire, réalisée par voie synthé- 
tique. En transformant l’iodure de méthylène en éthylène, on double la 
molécule de son radical, et avec l’éthylene ainsi formé on peut régénérer 
l'alcool, source première des composés méthyléniques. » 


MÉTÉOROLOGIE. — Recherches ozonométriques faites à Pise ; par M. Sizvesrer. 


« Ces recherches, faites sous la direction de M. De Luca, avaient pour but 
l'étude des réactions qui se produisent sur les papiers ozonométriques au 
sein de l'atmosphère; elles ont été poursuivies pendant les cinq premiers 
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mois de cette année. Les papiers dont on a fait usage sont préparés de deux 
différentes manières : les uns, colorés en rouge vineux par le tournesol et 
un acide faible et ensuite imprégnés sur une moitié d’iodure de potassium 
en solution, bleuissent en présence de l’ozone, qui transforme le potassium 
en potasse, où bien au contact des alcalis; les autres papiers sont blancs, 
se trouvent imprégnés d’iodure de potassium et d’une solution d’amidon et 
se colorent facilementen bleu d’iodure d’amidon, sous l'influence de l’ozone, 
du chlore, dn brome, de l’iode, des acides, etc. Ce dernier papier a été pro- 
posé par M. Schoenbein et porte son nom, tandis que la préparation de 
l'autre a été indiquée par M. Houzeau. 

» Ces papiers ozonométriques, toujours en double, c’est-à-dire de l’une 
et de l’autre espèce, ont été exposés à l’abri de la lumière directe et de la 
pluie : r° dans l’intérieur des cinq grandes cloches de la tour penchée de 
Pise à la hauteur de 54 mètres du sol, et dans la direction E.-N.-E:, S.-E., 
S., O0.-$.-0., N.-0.; 2° au pied et à l’intérieur de la même tour, vers la hau- 
teur de 4 mètres, sous deux boîtes ouvertes par le bas et placées lune en 
face de l’autre dans la direction Sud et Est, précisément où se trouvent 
pratiquées dans le mur deux ouvertures très-étroites dans le sens vertical ; 
3° et enfin sur la terrasse du laboratoire de chimie situé vers le centre de la 
ville et à la hauteur de 18 mètres, sous une boîte ouverte aussi du côté 
tourné vers le sol. à 

» Les observations ont été faites chaque jour vers 2 heures de lapres- 
midi, remplaçant par des nouveaux papiers ceux qui avaient été exposés 
le jour précédent, de manière qu’on faisait seize observations par jour, 
c’est-à-dire dix sur le haut de la tour, quatre à sa base et deux sur la ter- 
rasse du laboratoire : ces observations étaient contrôlées par deux autres 
papiers pareils qui n’avaient pas été exposés à l’action de l’air libre. 

» Les résultats de ces observations ont été les suivants : 

» 1° Les différences entre les indications des deux papiers mentionnés 
plus haut, au sommet et au pied de la tour de Pise, sont le plus souveut 
nulles lorsque les conditions atmosphériques demeurent les mêmes pendant 
toute la période de l’exposition, 

» 20 La coloration des deux papiers est plus intense sous l'influence 
d’un vent plus ou moins impétueux et d’un ciel nuageux ou pluvieux ac- 
compagné ou non de rupture d'équilibre électrique, que sous l'influence 
d'un air calme et d'un ciel serein. Le papier amido-ioduré peut même se 
décolorer complétement après une exposition prolongée de plusieurs jours 


un 
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à l’air libre, tandis que le papier Houzeau reste coloré dans les mêmes con- 
ditions et peut faire sentir l’odeur caractéristique des vapeurs d'iode en l’hu- 
mectant d’eau si l'air, pendant l'exposition, n’a pas été agité. 

» 3° Les indications du papier Houzeau sont en général plus précises et 
plus sûres; mais cependant elles ne sont pas une manifestation rigoureuse 
de la présence de l'ozone libre. On ne sait pas encore, en effet, si l’ozone 
atmosphérique agit sur ce papier directement ou indirectement, par lui- 
même ou par les combinaisons qu'il fait naître. Il est d’ailleurs difficile d’ad- 
mettre que l'ozone soit à l’état deliberté dans l'air; par son affinité puissante, 
il doit s’unir à azote avec lequel il est en contact, et ce doit être à l’état 
de composé azoté qu'il agit sur les papiers ozonométriques en décomposant 
l’iodure de potassium et mettant l’iode en liberté. Cette supposition est 
appuyée par la présence constante de l’acide azotique dans les eaux de pluie 
recueillies à une hauteur quelconque du sol (1). 

» Ces expériences qualificatives seront suivies de déterminations précises 
dans le but de connaître quantitativement l’iodure de potassium décomposé, 


l’iode mis en liberté, et, si cela est possible, les composés azotés existants ou 
formés dans l’atmosphère. » 


M. pe Paravey adresse une Note sur les indications qu’on trouve, dans 
les livres chinois, relativement au froment cultivé et à un froment sauvage ; 
l’auteur s'y occupe aussi des noms par lesquels le froment est connu en 
Chine et des conclusions qu’on peut tirer de la comparaison de ces noms 
avec ceux qu'il porte ou a portés en Asie et en Europe. 


À 4 heures trois quarts, l’Académie se forme en comité secret. 


(1) Comptes rendus de l'Académie des Sciences, séance du 22 juillet 1861. 
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COMITÉ SECRET. 


M. Durerrey, doyen de la Section de Géographie et de Navigation, pré- 
sente, au nom de cette Section, la liste suivante de candidats pour la place 
de Correspondant vacante par suite du décès de M. William Scoresbr. 


En première ligne. . : . . M. Bacue (Alexandre-Dallas). à Washington. 
En deuxième ligne... . . M. ne Tommarcuerr (Pierre). . à St-Pétersbourg. 
En troisième ligne et par {| M. Lrvinesrone (David). . . . à Londres 

ordre alphabétique. . . (M. Mac-Crure (Robert). . . à Londres 


Les titres de ces candidats, exposés par M. de Tessan, sont discutés. 
L'élection aura lieu dans la prochaine séance. 


M. Varencenxes, au nom de la Section d’Anatomie et de Zoologie, pré- 
sente la liste suivante de candidats pour la place de Correspondant vacante 
par suite du décès de M. Dujardin. 


En première ligne. . . M. Gervais. . . . . . . à Montpellier. 


Æn seconde ligne . . . M. Lacaze-Durmers. |. à Lille. 
En troisième ligne. . . M. Jory. . . . . ... à Toulouse. 
En quatrième ligne . . M. LereBOuULLET. . . . . à Strasbourg. 


Les titres de ces candidats sont discutés. L'élection aura lieu dans la 
prochaine séance. 


La séance est levée à 5 heures un quart. F. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie à reçu dans la séance du 5 août 1861 les ouvrages dont 
voici les titres : 


Observations sur l'existence de divers Mollusques et Zoophytes à de grandes 
profondeurs dans la mer Méditerranée; par Alph. MIzNE EbwaRps. Paris, 
1861; br. in-8°. 

De l'administration du cyanoferrure de sodium et de salicine dans les fièvres 
d'accès ; par MM. DUHALDE, HALMAGRAND ét CAUCHERON. Paris, 1861; br. 
in-8°. ; 

Bulletin de la Société des Sciences, Belles-Lettres et Arts de la Sarthe. 1° sen. 
Le Mans, 1861; in-4°. 

Dictionnaire Hs illustré et Encyclopédie HAN 122° et129° livr. 
Paris, 1861; in-4°. | 

The great comet... La grande comète de 1861. (Extrait du journal amé- 
ricain de Silliman, Septembre 1861; 1 f. in-8°. : 

Lehrbuch... Manuel de la physiologie spéciale de l'homme; par Julius 
BUDGE. 2° part., feuilles 15 à 33. Leipzig, 1861; in-8°. 

.  Erdmagnetismus und... Recherches sur le magnétisme terrestre et sur les 
aurores boréales; par Eug. MATZENAUER. Inspruck, 1861; br. in-8°. 

Osservazioni... Observations sur le magnétisme; par P. VOLPICELLI. 
(Extrait des Actes des Nuovi Lincei; vol. XIV.) Rome, 1861; br. in-4°. 

Sulla elletricità.… Second Mémoire sur l'électricité de l'atmosphère. (Extrait 
des Actes des Nas Lincei; vol. XIV.) Rome, 1861 ; br. in-4°. 

__ Atti della Società... Actes de la Société italienne des Sciences naturelles: 
vol. IT, 2° livr. Milan, 1861 ; in-8°. 

_ Risposta.. Réponse de G. CAMPANI et S. GABBRIELLI au Mémoire du profes- 

seur TOSCANI, concernant l'eau rouge tombée à Sienne le 31 décembre 1860. 

Sienne, 1861; br, in-8°. 
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